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Fabriqué par l'homme


Préface

Notre existence est un voyage marqué par des moments d'ombre et de lumière, par des joies qui nous submergent, mais aussi par des peines qui semblent souvent insurmontables. Et nous cherchons un sens, une explication à tout ce que nous vivons.

Ce même voyage est entrepris par Rebecca et Peter, et nous les accompagnons, parvenant à entrer en harmonie extraordinaire avec ces deux âmes sensibles, à souffrir pour eux, à nous réjouir lorsque le bonheur les envahit.

Theirs est l'histoire d'une redécouverte et d'une renaissance, racontée sous une forme librement diaristique du point de vue féminin. Nous pénétrons en effet sur la pointe des pieds dans la vie de Rebecca, dans son intimité, en feuilletant les pages intenses de son existence. Nous pleurons son passé douloureux, où elle a enfoui des difficultés et des souvenirs, et nous lui tenons la main lorsqu'elle réalise qu'elle est prête à aller de l'avant, qu'affronter son passé est le premier pas vers la guérison et la libération.

La douleur a en effet toujours imprégné son existence, mais maintenant il y a l'amour qui s'infiltre à travers les fissures de son cœur, éveillant en elle l'espoir et l'énergie pour continuer. C'est un amour qui dépasse toutes les frontières, qui peut voir la beauté dans l'âme humaine et qui l'a transformée en une femme différente, plus forte, plus heureuse.

Pietro est son grand amour, un homme qui voudrait passer inaperçu mais qui n'y parvient pas car il nous frappe immédiatement par sa personnalité, mais surtout par son grand cœur et son empathie.

Prêt à se sacrifier, à tout faire pour la femme qu'il aime avec une pureté désarmante, il ne se laisse freiner ni par une maladie qui le ronge, ni par les nombreuses adversités qui traversent son existence.

Nous comprenons immédiatement qu'il s'agit de deux personnes faites pour être ensemble, car elles ont une connexion capable de surmonter tous les obstacles de manière constructive, prêtes à s'épanouir avec le temps. En effet, leur histoire d'amour est souvent mise en doute, même au début, par un conditionnement rétrograde ou par l'incapacité des autres à comprendre l'intensité de leur union. Pourtant, ils laissent parler leur cœur et ne se découragent jamais : au contraire, ils voient dans chaque difficulté une opportunité de croissance, d'introspection et de changement.

Mais je savais qu'ils ne réagiraient pas bien, qu'ils n'accepteraient pas facilement ma relation à distance, née par hasard entre deux salles d'hôpital. Comment pourraient-ils comprendre la préciosité et la beauté d'une relation qui s'était épanouie de façon si inhabituelle ? Ce n'était certainement pas mon élégance ou mon charme qui avaient attiré son attention, puisqu'il m'avait rencontrée en pyjama, pantoufles et cheveux courts. Mais il y avait eu une attirance chimique et une compréhension mutuelle dès le début. Je ne pouvais pas le leur expliquer avec des mots, et de toute façon j'étais sûre qu'ils ne comprendraient pas. C'était comme ça.

Cependant, Peter et Rebecca ne sont pas liés par un amour exclusif, car leur famille comprend d'autres membres : à leurs côtés se trouvent deux Terre-Neuve qui les accompagnent au quotidien et leur offrent une affection inconditionnelle.

Les deux chiens représentent l'amour dans sa forme la plus authentique : celui qui donne, sans forcément s'attendre à recevoir en retour. Leur présence dans les journées de Rebecca et Pietro est un baume pour l'âme, une guérison des blessures accumulées au fil des ans, une exhortation à continuer entre les visites chez le médecin et les séjours à l'hôpital, une preuve de loyauté et d'amour inconditionnel.

Le lien avec Arthur, un chien spécial qui a été la véritable bouée de sauvetage de Rebecca et qui est apparu dans sa vie un peu par hasard, accompagné de messages subtils que le monde avait laissés derrière, revêt une importance particulière. Un être aussi sensible qu'elle, doux et fidèle, qui a bouleversé son existence et qui, dans cet ouvrage, est dépeint avec amour et dévouement, le dessinant entre les pages comme un héros, une âme bonne et pure. Une façon de l'honorer, d'imprimer sa mémoire sur le papier et de le remercier pour tout ce qu'il a fait et continuera à faire pour elle.

J'aimais énormément Charlie, mais je ne pouvais pas renoncer à Arthur car les sentiments qui me liaient à lui allaient au-delà de l'amour. Il m'avait sauvé la vie, avait été à mes côtés pendant l'une des pires périodes de mon existence et l'avait fait avec un naturel et une patience compréhensive enviés par la plupart des êtres humains que j'avais rencontrés sur mon chemin.

Gabriella Gentile et Mauro Ferru ont réussi à décrire le lien entre les humains et les chiens avec beaucoup de tact et d'intelligence, sans jamais établir de hiérarchie entre les espèces. Ce qui s'établit entre les protagonistes - humains et quadrupèdes - est un lien profond qui se manifeste par des signes et des sensations dépassant le tangible et l'entendement humain, nourri d'une force qui transcende les apparences. Les deux Terre-Neuve sont décrits comme des êtres humains parce que les deux auteurs se donnent beaucoup de mal pour souligner leur importance, pour montrer à quel point ils sont dotés de sentiments et d'émotions, de la même âme que les hommes, et combien leur présence est bénéfique et nécessaire à la vie.

Le lien que Rebecca et Peter établissent avec Arthur et Charlie est en effet basé sur l'amour, la confiance et la compréhension mutuelle. Un lien sans réserve qui apaise les inquiétudes et nourrit l'esprit. Grâce à leurs deux Terre-Neuve, le jeune couple apprend d'importantes leçons de vie : affronter les défis du quotidien avec plus de force et de courage, regarder bien au-delà des horizons de l'existence.

Je te sauverai est un roman doux et tendre qui nous montre comment des âmes destinées à être ensemble parviennent toujours à se retrouver et à se sauver. Il illustre comment les liens sont plus forts que n'importe quelle frontière ou obstacle, qu'il s'agisse de deux êtres humains ou d'un autre être vivant.

Gabriella Gentile et Mauro Ferru ont réussi à puiser dans leur expérience personnelle, à explorer des souvenirs précieux, souvent certainement douloureux, et à nous offrir une histoire qui réchauffe le cœur, qui aborde des thèmes délicats et importants, qui nous amène à aimer tous les êtres qui nous entourent, mais surtout à ne jamais cesser de croire aux possibilités que nous offre la vie, même quand tout s'effondre sur nous.


Chapitre 1

23 décembre 2014

Cette nuit-là, le clapotis intermittent de la pluie sur les volets ne m'a pas permis de m'endormir, mais je savais parfaitement que mon insomnie n'était causée ni par le vent hurlant ni par la pluie battante. Je suis restée là, immobile dans mon lit, les yeux grands ouverts, à l'écoute du moindre bruit, non pas parce que j'avais peur de quoi que ce soit, mais parce que je ne pouvais rien faire d'autre. J'ai frôlé la jambe de Peter, mais il n'a pas bougé. Il dormait profondément, et sa respiration lourde le confirmait. Tant mieux, pensai-je, car à l'aube, nous partions pour Livourne, un long et stressant voyage d'une journée aller-retour. Je ne pourrais même pas le soulager au volant à cause de mon problème de jambe, alors je me suis sentie tranquille en le voyant se reposer paisiblement. J'ai écouté et aussi entendu les lourds ronflements de Charlie, allongé sur le grand tapis moelleux du salon.

Tout était calme, à l'exception du mauvais temps qui faisait rage, comme la tristesse que je portais en moi depuis des jours. Qui sait si ce voyage à Livourne aurait changé quelque chose ou s'il ne se serait avéré qu'une perte de temps.

J'ai pensé et repensé à la souffrance de cette dernière période, à tous les problèmes que nous avions rencontrés non seulement au cours des derniers mois mais aussi au cours des dernières années, et à la force d'âme et à l'espoir qui nous avaient poussés à ne jamais baisser les bras. Après tout, ma vie avait été une éternelle lutte pour la survie mais, depuis que j'avais rencontré Pietro, j'avais enfin pu partager le fardeau de ma situation avec une personne spéciale, un homme qui m'aimait vraiment pour ce que j'étais, malgré toutes les difficultés. Et même ce voyage à Livourne avait été improvisé, décidé à la hâte en suivant mon instinct qui me disait que nous pourrions y retrouver notre bonheur perdu. À cette époque, tout semblait arriver selon une logique bien définie, peut-être celle du destin. Et même le contact que l'ami de Pietro nous avait donné était tombé du ciel le jour même où je lui avais dit que nous devrions retrouver ce qui nous avait été enlevé quelques jours auparavant. Parce que je sentais encore sa présence, je sentais que d'une certaine façon il était parmi nous, qu'il n'était pas vraiment parti. Il avait seulement changé d'apparence... et Pietro m'a soutenue parce qu'il croyait en mon intuition, il croyait en moi, et il a donc accepté de le chercher à nouveau.

Je me suis retournée dans mon lit à la recherche d'un peu de paix. J'ai regardé l'horloge et j'ai vu qu'il restait un peu plus de trois heures avant le réveil. Je devais essayer de me reposer au moins un peu, sinon j'aurais été trop fatiguée et je n'aurais rien apprécié de cette journée importante. J'ai essayé de calmer mon agitation et j'ai finalement commencé à sentir mes paupières lourdes, mes yeux fatigués. Le sommeil s'est soudain emparé de moi.

Je me tenais sur le balcon de ma maison, le soleil brillait haut dans le ciel et je regardais autour de moi, un peu ennuyée, jusqu'à ce qu'une femme aux longs cheveux roux passe avec son chien. Je les ai regardés, je suis restée immobile quelques instants et j'ai commencé à crier : "Arthur, Arthur ! C'est Arthur ! C'est le même que le mien !". La femme s'est retournée et a affiché un sourire tandis que le chiot - oh, ce chiot - s'est tourné vers moi et m'a regardée avec des yeux pétillants. C'était bien lui, j'en étais sûre. Mais soudain, je me suis retrouvée catapultée dans la voiture avec Pietro... la voiture s'est arrêtée devant une maison que je ne connaissais pas. Pietro m'a souri, puis m'a prise par la main et nous nous sommes approchés de la porte d'entrée. Il s'est mis à pleuvoir abondamment, le ciel était sombre et lugubre, quelques coups de tonnerre faisaient même vibrer nos parapluies. Nous avons frappé fort et attendu. Après quelques secondes, une grande dame aux longs cheveux roux a ouvert la porte avec un sourire. Pietro et moi nous sommes précipités à l'intérieur, froids et mouillés comme des poussins, sans faire attention à ce qui nous entourait. La femme s'est présentée avec une poignée de main chaleureuse et nous a demandé si nous voulions un bon café pour nous réchauffer. Je n'en avais pas envie, je n'avais pas du tout envie de perdre du temps avec des civilités inutiles, mais Pietro a acquiescé et elle nous a conduits dans un couloir sombre qui menait à la salle de séjour. Elle nous a fait asseoir à la table de la cuisine et j'ai été vraiment impressionnée par l'ambiance étrange : toute la cuisine était recouverte de petits carreaux roses anciens, très rétro, je n'avais jamais rien vu de tel. Même Pietro semblait stupéfait par ce choix audacieux car il m'a jeté un coup d'œil avec ce regard interrogateur typique qu'il affiche dans les situations étranges. La femme a préparé le moka, puis a déposé trois tasses pleines à ras bord sur la table. Elle nous a également demandé si nous voulions une goutte de lait, mais comment pouvions-nous dire oui alors que le café était déjà sur le point de déborder ?

Elle s'est assise en face de nous et nous avons siroté notre café sans rien dire, jusqu'à ce qu'elle brise le silence.

« Puis-je vous demander pourquoi vous avez fait un si long chemin ? N'y avait-il personne dans la région qui pouvait vous offrir ce que vous cherchiez ? » Cette question nous a déconcertés, elle semblait n'avoir aucun sens.

"Probablement, mais un ami m'a donné son numéro de téléphone et... disons que cette opportunité est tombée du ciel sans prévenir et que nous avons pensé que c'était un signe, tu vois ? Cela n'aurait servi à rien de chercher ailleurs, c'est lui qui nous a trouvés, pas l'inverse", avait répondu Peter.

"Oh, vous croyez donc aux signes du destin ?" demande curieusement la femme, sans un air de moquerie.

« Disons que oui. Nous avons plus d'une raison de le croire, et encore une fois, notre instinct nous a dit que nous trouverions certainement ce que nous cherchons ici », ai-je répondu.

"Eh bien, que puis-je dire alors, ton destin est juste là, à côté de toi. Quand tu seras prêt..."

La femme a indiqué d'un signe de tête un petit coin caché de la cuisine. En nous tournant vers cette direction, nous avons remarqué que le soleil était apparu, fort et chaleureux, dans un ciel si clair qu'il semblait peint. La pluie, l'orage, le froid, tout avait soudainement cessé, sans que nous ayons eu le temps de nous en rendre compte. J'ai regardé dehors une fois de plus et j'ai ressenti une envie irrésistible de le voir, de le prendre dans mes bras et de me précipiter dans le jardin avec lui pour jouer et le serrer contre moi sous ce ciel bleu. J'aurais retrouvé le bonheur perdu, l'amour inconditionnel, la fidélité absolue, mon soutien psychologique et physique, la joie insouciante des dernières années passées ensemble. J'aurais retrouvé un morceau de ma vie, celui qui m'avait été arraché deux semaines plus tôt.

Soudain, je l'ai entendu. J'ai perçu un gémissement, presque un cri. Il m'appelait, j'en étais sûre. J'ai regardé Pietro, mais il semblait n'avoir rien remarqué, car il continuait à siroter son café sans même se retourner. La femme, par contre, m'a regardée et je pense qu'elle a perçu mon trouble, car elle n'a pas attendu plus longtemps et a confirmé mes sensations.

"Il est un peu agité... Je pense qu'il a compris que vous étiez là pour lui", a-t-il déclaré.

Ce n'est qu'à ce moment-là que Peter a pris conscience des doux gémissements provenant du coin opposé de la pièce et m'a lancé un regard éloquent. Pourquoi attendre plus longtemps ? Il était là, attendant patiemment notre étreinte, une caresse, un mot doux. Et c'est là que je l'ai enfin vu : une sombre boule de poils, accroupie sur une vieille chaise rembourrée dans un coin caché de la cuisine.

Pierre posa sa tasse et se leva lentement, rendant le sourire à cette femme qui semblait avoir deviné bien plus que ce que nous lui avions dit. Pendant ce temps, les gémissements, d'abord légers, devinrent de véritables gémissements, comme si ce petit bébé de trois mois avait perçu nos intentions et notre approche. Je sentais l'agitation battre dans mes veines.

"Es-tu prêt ?" demande Peter dans un murmure, presque.

" Je... eh bien... je dirais oui ", ai-je répondu avec une pointe dans la voix.

Je n'arrêtais pas de regarder le chiot, mais malgré l'envie irrésistible de l'attraper, je n'arrivais pas à bouger. J'étais complètement coincée, comme clouée à la chaise. Et plus j'essayais de me défaire, plus je me sentais piégée dans cette position. Aucun mot ne sortait de ma bouche, mon corps ne réagissait pas à mes ordres, mon angoisse grandissait. La femme m'a regardée et a souri une dernière fois. Puis ce fut l'obscurité totale.

Le réveil a soudain sonné et le rêve s'est dissous comme une bulle de savon. Mon cœur s'est mis à battre la chamade et je suis restée immobile quelques secondes, essoufflée. J'ai tendu un bras et éteint ce bruit métallique agaçant qui m'avait ramenée trop tôt, à un moment si intense, dans le monde réel. J'ai attendu que Peter se décide à ouvrir les yeux. J'étais terriblement fatiguée, mais l'excitation et l'envie de partir étaient si fortes que la fatigue semblait disparaître d'un seul coup. Dès qu'il a entendu nos voix, Charlie s'est précipité dans notre chambre pour nous dire bonjour. Il a posé son beau visage sur la couette et a laissé ma main le caresser doucement. J'aimais énormément Charlie, mais je ne pouvais pas renoncer à Arthur, car les sentiments qui me liaient à lui allaient au-delà de l'amour. Il m'avait sauvé la vie, avait été à mes côtés pendant l'une des pires périodes de mon existence et l'avait fait avec un naturel et une patience compréhensive que m'enviaient la plupart des êtres humains que j'avais rencontrés sur mon chemin. Nous sommes restés sous les couvertures encore quelques minutes, juste le temps de nous réveiller sans traumatisme, puis nous avons compris qu'il était temps de nous lever si nous voulions être rentrés pour le soir. Nous nous sommes occupés de Charlie, avons fait une promenade matinale et l'avons nourri, puis avons pris la route.

"Tu crois qu'on va le trouver ?" ai-je demandé à Peter.

Je ne sais pas. Probablement oui, mais il faudra que ce soit lui qui nous fasse comprendre', a-t-il répondu avec un doux sourire.

"Il me l'a déjà fait comprendre..."

"Et comment ?" demande-t-il avec curiosité.

"Dans un rêve, ce soir".

"Pourquoi ? De quoi as-tu rêvé ?"

À ce moment-là, j'ai décidé de lui raconter ce que j'avais vu et je lui ai dit que j'étais certaine que nous trouverions Arthur ce jour-là. Il ne pouvait en être autrement : les coïncidences avaient été trop nombreuses, je continuais à percevoir sa présence même s'il n'était plus parmi nous. Même Peter croyait maintenant que j'avais raison, qu'Arthur ne nous avait pas quittés pour de bon, mais qu'il reviendrait. Et après ce rêve, nous en étions encore plus convaincus.

Pendant le trajet, j'ai essayé de dormir un peu pour rattraper le sommeil perdu. Heureusement, j'y suis parvenue et lorsque Pietro s'est garé devant la maison indiquée dans l'adresse que le propriétaire nous avait donnée, j'ai ressenti un léger pincement au cœur. J'étais folle de joie, mais aussi un peu effrayée. Les certitudes que j'avais eues jusqu'à quelques minutes auparavant ont vacillé un instant. Et si rien ne se passait comme nous l'avions prévu ? Et si nous découvrions qu'il ne s'agissait que de coïncidences et de fantasmes créés par mon esprit pour surmonter la douleur de la perte d'Arthur quinze jours plus tôt ? Puis le rêve m'est revenu et je me suis calmée. Il était là, à quelques mètres, et nous attendait. Il nous suffisait de frapper à cette porte et les rouages du destin s'emboîtaient parfaitement.

« Te sens-tu bien, Rebecca ? Tu as l'air étrange... » Peter a pris ma main et l'a serrée comme il le faisait chaque fois qu'il essayait de lire dans mes pensées ou de me rassurer sur quelque chose.

"Oui, oui... je vais bien, tranquille. Juste un peu de... de peur, disons. Pendant un instant, j'ai craint de m'être trompée en venant ici, d'avoir vu des choses qui n'existent pas. Mais je suis sûre que ce n'est pas le cas et je veux absolument entrer. Il est là, il nous attend, ne le faisons pas attendre plus longtemps." Puis, je l'ai embrassé doucement.

Nous sommes sortis de la voiture et, après nous être dégourdis les jambes, nous avons marché jusqu'à la porte d'entrée pour sonner. Pietro a remarqué ma tension et m'a serrée fort dans ses bras. À ce moment-là, j'ai pensé à la chance que j'avais eue de trouver un homme comme lui, qui m'aimait de tout son être, un amour aussi sincère, si difficile à trouver.

Finalement, nous avons entendu la serrure cliquer plusieurs fois, puis la porte s'est ouverte et...


Chapitre 2

J'avais vingt et un ou vingt-deux ans - je ne me souviens plus exactement car c'était il y a si longtemps - lorsque ma santé, déjà précaire, s'est détériorée. En fait, je ne peux pas dire que j'ai jamais eu une santé de fer, mais je n'ai jamais aimé qu'on me plaigne et j'ai toujours essayé de surmonter les difficultés par moi-même. D'autre part, j'ai perdu mes parents à un an d'intervalle, tous deux frappés par une maladie incurable. Ma mère est tombée malade alors que je n'avais que quinze ans et je l'ai très peu vue au cours des cinq années suivantes, car elle était toujours occupée par les visites, les traitements et les séjours plus ou moins longs à l'hôpital pour tenter d'endiguer une maladie qui ne lui aurait laissé aucune chance. Nous savions tous que cela se terminerait ainsi, mais l'espoir est toujours le dernier à mourir et je ne voulais pas me résigner à l'idée de la perdre si tôt. Elle m'avait élevé, soigné, pris soin de moi avec toutes les difficultés de l'affaire, et au moment où il semblait que la situation s'était stabilisée, la maladie s'est abattue sur elle, comme un couperet manié par un bourreau invisible et impitoyable qui ne fait jamais d'erreur. Ces cinq années ont été très dures pour elle et pour nous tous qui l'avons vue se détériorer, s'affaiblir et empirer chaque jour, jusqu'à ce que la mort vienne l'emporter dans la douleur de la perte d'une mère et d'une épouse et le soulagement de savoir qu'elle était enfin en paix. Puis ce fut le tour de mon père, lui aussi frappé par une tumeur incurable qui l'a tué en peu de temps, exactement un an après ma mère. La douleur a été si grande qu'aujourd'hui encore, je me demande comment j'ai pu surmonter une telle tragédie. Mais tu sais, l'instinct de survie de l'être humain va au-delà de tout. C'est un instinct, en effet, et c'est peut-être le plus fort, celui qui a permis la préservation de l'espèce. Soyons réalistes, la vie nous soumet aux épreuves les plus dures, elle nous entrave de toutes les façons et si nous n'étions pas guidés par l'instinct de conservation, nous nous laisserions mourir pour bien moins qu'un grave deuil familial. Je n'avais que 20 ans lorsque je me suis retrouvée seule avec mes frères et sœurs, mais j'ai dû moi aussi faire de nécessité vertu : accepter ce que la vie me réserve, essayer d'apprécier ce qui est beau et éviter de succomber à la douleur et au malheur.
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